


Jean Hubert

LES PREMISSES DE LA RENAISSANCE CAROLINGIENNE
AU TEMPS DE PEPIN III

Dans le domaine des arts appliqu^s, la Renaissance carolingienne 
s’est affirmle comrae un mouvement puissant et createur d&s le d£but 
meme du r£gne de Charlemagne. Ainsi que le montre tr£s clairement 
l’histoire de la miniature, l’originalit4 des r^alisations est frappante, 
au point que l’on ne saurait mettre celle-ci en question, mais eile de- 
vrait etre consid4r£e comme une sorte de miracle si, pour beaucoup de 
ses manifestations, eile n’avait pas £t£ pr£par£e pendant la periode 
imm^diatement ant^rieure, c’est-ä-dire au VIII* si^cle et particuli^re- 
ment pendant le r£gne de Pepin III. Des la mort de Charles Märtel, 
survenue en 741, ses deux fils, Pepin et Carloman, eurent des respon- 
sabilit^s d’homme d’etat. Le second se fit moine au Mont-Cassin en 
747, mais apr£s avoir pris d’importantes initiatives dans l’exercice du 
pouvoir. P^pin fut sacre roi k Soissons en 752. II est mort en 768, 
äg£ de 53 ans environ. L’action personnelle de l’un et de l’autre de 
ces princes est difficile a pr4ciser, sauf sur un point important. On sait 
qu’ils furent tous deux les promoteurs du rapprochement de l’£tat franc 
avec la papaut£ et qu’ils prirent une part active k la r^forme du clerg^ 
franc r4alis£e par l’adoption progressive de la liturgie romaine. Il est 
important de rappeier que Charlemagne, dans ce domaine, ne fit que 
poursuivre la politique de ses pr4d£cesseurs. Des Stüdes r^centes l’ont 
d’autant mieux mis en 4vidence qu’elles ont revel£ les roles de premier 
plan que jou^rent dans l’orientation de la politique de l’etat franc deux 
pr&ats qui t£moign£rent de qualit4s exceptionnelles, Boniface, l’apotre 
de la Germanie, mort en 755, et Chrodegang, apparent£ k la famille 
royale, chancelier de Charles Märtel, ambassadeur aupr^s du roi des 
Lombards puis aupr£s du pape, £veque de Metz de 742 k 7661. La cri- 
tique contemporaine s’est surtout attachee k retrouver les ant£c£dent$ 
historiques de la politique de Charlemagne, mais la recherche doit 4gale­
rnen t s’appliquer k dreier les grands faits appartenant au domaine des

1 Settimane di Studio del Centro Italiano di studi sull’ alto Medioevo, VII, Le Chiese 
nei regioni dell’ Europa occidentale e Ioro rapporti con Roma all’ 800 (7-13 aprile 
1959), 2 vol., Spolite, 1960. Voir en particulier les Communications de Theodor Schief* 
fer et de Cyril Vogel.
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arts ou k celui de Parchitecture qui ont pu prEparer au cours du VIIIe 
siede, bien avant PavEnement de Charlemagne, Pessor crEateur que les 
historiens ont dEsignE sous le nom de Renaissance carolingienne.

1. Pendant le haut Moyen Age, le role du monachisme dans les divers 
domaines de la culture n’eut pas Pimportance qu’il prit un peu plus tard, 
aux XIe et XIIe siEcles. Les Etablissements Etaient alors moins nom- 
breux. Beaucoup de basiliques funEraires EdifiEes dans les faubourgs 
des villes Episcopales ne sont devenues des abbayes de Pordre de Saint- 
Benoit qu’aprEs le X* * siEcle. Un certain nombre de monastEres crEEs 
au Ve ou au VIe siEcle n’existaient dejä plus au VIII' siEcle. Mais ce 
siEcle vit au contraire prospErer les Etablissements monastiques d’hom- 
mes et de femmes dits »colombaniens« parce que crEEs au cours du 
VIIe siEcle sous Pinfluence directe ou indirecte de l’Irlandais Colomban 
et de ses disciples. Au nombre de plus de deux cents, le groupement le 
plus dense de ces abbayes se situe dans le nord-est de la Gaule, entre la 
rEgion parisienne et la Germanie du nord. II est trEs frappant pour 
Phistorien de constater que ce fut dans ces rEgions qu’apparaitront 
plus tard les principaux centres de la Renaissance carolingienne. II n’est 
pas possible d’y voir Peffet du hasard. Certes, comme Pont montrE des 
recherches rEcentes®, ces monastEres furent k Porigine construits sans 
faste et meme sans recherche de plan rEgulier, puisque les fouilles et 
d’anciens plans, ont montrE que des Orientations diffErentes avaient EtE 
donnEes aux diverses Eglises, au nombre de deux ou de trois, qui s’Ele- 
vaient auprEs des lieux d’habitation. Mais des documents d’archives et 
quelques textes nous montrent que ces Etablissements prospErErent ra­
pidement au cours du VIIP siEcle, des donations territoriales accrois- 
sant sans cesse leurs ressources. L’art y gagna ce qu’y perdit Pesprit de 
pauvretE. Une implantation plus rEguliEre des bätiments claustraux 
et de deux Eglises s’observe aux environs de Pan 700 k Manglieu, monas- 
tEre d’Auvergne situE non loin de Clermont3. Le plan qui deviendra 
classique dans toute la chrEtientE au Moyen Age, celui d’un groupement 
absolument rEgulier de PEglise et des divers bätiments autour d’une 
grande cour carrEe k portiques apparait pour la premiEre fois k notre 
connaissance en 763 k Lorsch, non loin de Mayence. C’Etait une fonda- 
tion du grand homme d’Eglise dont j’ai dEjä parlE, Chrodegang, Evc-

* Jacques Mertens, Recherches arch£ologiques dans l'abbaye merovingienne deNivelles, 
dans: Archeologia Belgica, 1961 p. 89-113. - Jean Hubert, Jean Porcher et W.-F. 
Volbach, L’Europe des Invasions, Paris, 1967, p. 64-67. Voir les plans publi^s dans ce 
volume, p. 302-305. - Une £tude d’ensemble, d’apris les textes et d’aprfcs les monuments, 
cst donn6e pour les monastEres de femmes par la Marquise de Maill£, Les cryptes de 
Jouarre. Paris, 1971.
* L’Europe des Invasions, pp. 32 et 289. Cf. Bulletin de la SociEtE des Antiquaires de 
France, 1958, p. 91—108.
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que de Metz. Ce premier monastere, construit dans un lieu insalubre, fut 
abandonn4 peu apres sa construction et c’est pourquoi des fouilles en 
ont fait retrouver toutes les substructions. L’ensemble presente d£jä une 
r^gularite frappante4.

Dans le meme temps, des moines et des moniales s’exerjaient d£jä a 
l’enluminure des manuscrits liturgiques. L’am^nagement de la crypte 
Saint-Paul de Jouarre dont, nous parlerons plus loin, 4mouvant et frap­
pant t^moignage d’un changement decisif dans les structures et dans 
le d£cor de l’architecture religieuse de caract^re funeraire, date 4gale- 
ment du VIII* si£cle. Ce temps ne fut-il pas celui d’une sorte de pr£- 
renaissance?

2. Ce n’est qu’jt partir de la fin du VIIIe si&cle qu’est attest^e en Gaule 
l’occidentation more romano des öglises, c’e$t-ä-dire attestant une volon­
te d’imiter les dispositions des deux plus importantes iglises de Rome, 
la cathedrale Saint-Sauveur du Latran et la basilique Saint-Pierre du 
Vatican, en dirigeant le sanctuaire vers l’occident et l’entr£e vers l’orient5 *. 
En Gaule, l’imitation scrupuleusement fid^le des confessions dites la 
Romaine« est au contraire ant^rieure k la fin du VIII' si^cle. La 
crypte de Saint-Viätre (Loir-et-Cher) n’a pas l’antiquite qu’on lui a 
pret4e, mais on a toutes raisons de croire, avec M. Crosby et avec Jules 
Förmig^ qu’une crypte k couloir annulaire existait au chevet de l’4glise 
monastique de Saint-Denis quand le pape Etienne II vint y sacrer roi 
P£pin III en l’annee 754®. Cet emprunt a l’architecture romaine s’expli- 
que ais4ment. L4on Levillain et d’autres historiens ont pleinement montr£ 
l’importance historique de I’ätroit rapprochement qui se fit entre l’4tat 
franc et la papaut^ au temps d’Etienne II (752-757) pour repondre aux 
graves menaces que les Lombards faisaient alors peser sur Rome. Les 
cons^quences en furent nombreuses. Le d4sir qu’avaient manifest^ de 
bonne heure P£pin et Carloman de r^former le clerg£ franc en lui faisant 
adopter le chant puis la liturgie tels qu’on les pratiquait alors dans les 
dglises de Rome, en fut certainement renforc£. L’envoi que fit le pape 
Paul I" k P£pin III de l’Antiphonaire et du Responsorial romains se place 
vers 760. A cette £poque, les circonstances historiques favorisent un desir 
sinc&re de r&forme religieuse et une ind^niable volont£ de puissance 
s’appliquant k preparer des temps nouveaux.

4 Friedrich Behn, Die karolingische Klosterkirche von Lorsch an der Bergstraße nach 
den Ausgrabungen 1925-1928 und 1932-1933. Berlin, 1934. - Jean Hubert, Jean 
Porcher, W.-F. Volbach, L’Empire carolingien, p. 296; plan et £16vation restitu£e, 
p. 296, fig. A et B.
5 L’Empire carolingien, p. 294, fig. p. 327-333.
5 Summer McK Crosby, The Abbey of Saint-Denis (475-1122). New Haven, 1942, 
p. 92. - Jules Formig£, L'Abbaye royale de Saint-Denis. Recherches nouvelles. Paris, 
1960, p. 61.
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3. Parmi les pr&ats de Gaule, Chrodegang fut le premier k porter 
le titre d’archeveque. II fut aussi le premier k faire adopter la liturgie 
romaine par le clerg£ de sa ville 4piscopale. Il completa son oeuvre de 
fa5on exemplaire, vers 754, en dotant ce meine clerg£ d’une Regula 
analogue a celle des moines pour ce qui £tait de la vie commune et 
de la r&itation de l’office7. Cette reforme radicale cr£ait pour des 
si&cles des »chapitres« de »chanoines« aupr&s des cathödrales, et un 
peu plus tard, aupr^s des 4glises que l’on appela »coll^giales«. Pour 
se r^pandre et s’imposer dans de nombreuses r^gions de la Gaule, la 
reforme b£n4ficia de l’appui des empereurs pendant tout le IXe si£cle. 
La reforme gr^gorienne acheva de la rendre universelle. Au point de 
vue religieux, cette institution n£e vers le milieu du VIIIe si£cle a 
donc transform^ l’dglise de France. Elle fut aussi de grande cons^quen- 
ce pour Involution de la structure et de l’aspect de beaucoup de villes 
de France.

Pour le montrer, rlsumons en quelques mots ce que j’ai expos£ assez 
longuement ailleurs8. Les chefs-lieux des civitates de la Gaule devinrent 
au IVe et au Ve si^cle villes 4piscopales. A cette 4poque, les vastes 
et somptueuses villes ouvertes, remarquables par leur plan regulier et 
partes de somptueux ^difices publics, n’existaient plus. D^truites en 
partie par les invasions germaniques du III* si£cle, eiles furent rem- 
placees a la fin de ce si&cle par des villes-citadelles que constituait le 
quartier de l’ancienne ville reconnu comme le plus facile k d^fendre, 
soit en raison de son site 4lev6, soit k cause de la proximit£ d’un obstacle. 
On entoura cette ville trks r£duite d’une haute muraille qui prot^gea la 
population qui subsistait, mais en privant celle-ci d’air et de lumiere. A 
l’ext^rieur, on supprima les vestiges de la ville du Haut Empire pour 
cr£er un no man’s land d’une centaine de m£tres qui £tait nöcessaire 
k la defense. Ces grands changements, faits pour prevenir tout retour 
offensif des Barbares furent particuliers k la Gaule et ils y contrari^rent 
pendant longtemps tout important essor de la vie urbaine. C’est a l’£po- 
que carolingienne qu’apparurent les premi&res vell4it£s de renaissance, et 
la reforme des chapitres canoniaux inspir^e par Chrodegang en fut la 
cause directe. Comme nous venons de le voir, les villes-citadelles de la 
Gaule £taient trk petites. La superficie des plus favoris^es n’exc^dait 
pas celle du Jardin des Tuileries. Or la reforme n&ressitait la construc- 
tion aupr£s de l’ancien groupe episcopal d’une nouvelle 4glise et de

7 E. Morhain, Origines et histoire de la »Regula canonicorum« de saint Chrodegang, 
dans: Miscellanea Pio Paschini, Rome, 1948, p. 173-185.
8 Jean Hubert, Evolution de la topographie et de l’aspect des villes de Gaule du V' 
au X« si£de, dans: Settimane di Studio del Centro italiano di Studi sull’alto Medioevo, 
VI, Sporte, 1958-1959, p. 529-568.



batiments destin^s k la vie commune des chanoines d’une £tendue com- 
parable k celle d’un monast^re. Exproprier des habitants et les reloger 
k l’ext&ieur des murailles ne süffisant pas toujours, on commen$a, 
en certains lieux, la demolition de l’enceinte du Bas Empire. Un nouvel 
urbanisme aurait ainsi pu naitre si les invasions normandes n’avaient 
oblig£ k relever pr^cipitamment les murailles que l’on avait imprudem- 
ment tent£ de faire disparaitre. Les cons^quences de l’^tablissement 
des chapitres au VIII* et au IXe sifccle k l’int^rieur des villes £pisco- 
pales de la Gaule n’en furent pas moins consid^rables. Intra muros, la 
population fut presque exclusivement compos^e d’eccl&iastiques et des 
lai'cs attach^s k leur Service9. Si en France, en Grande-Bretagne et dans 
les pays germaniques, les cath^drales du Moyen Age ont pu etre 4di- 
fi£es sur de tr&s grandes dimensions, c’est parce que le vaste empla- 
cement n£cessaire k ces constructions avait he r£serv£ k l’int£rieur 
des cit£s par le terrain abandonn£ d&s l’4poque carolingienne aux 
chapitres de chanoines et k leurs d^pendances. L’importance de la r6- 
forme 41abor£e et en partie r£alis£e d&s le VIIIe si&cle se d^montre 
d’une autre mani&re. Dans certaines villes ^piscopales, au lieu de 
construire une nouvelle 4glise pour les chanoines, comme il fut fait k Lyon 
et k Vienne, on se contenta de mettre k la disposition de ces derniers, 
pour y c&ebrer l’office quotidien, l’une des deux £glises qui composaient 
dequis l’epoque m^rovingienne ce que les arch^ologues italiens appellent 
une »cath^drale double«. Quand on remplaja au Moyen Age ces deux 
sanctuaires par une seule cath6drale, celle-ci h£rita souvent du vocable 
et des Prärogatives de l’^glise que l’£veque avait mise k la disposition 
de son chapitre. J’ai montr£ que l’on proc£da ainsi pour Notre-Dame 
de Paris et pour un certain nombre d’autres cath&drales de France10.

Une autre cons^quence de la cr^ation des chapitres int£resse 4gale- 
ment l’histoire de l’architecture religieuse du Moyen Age. Comme aux 
moines ben^dictins, on fut dans l’obligation d’imposer aux chanoines 
une cloture k l’int^rieur de leur 4glise pour qu’ils ne fussent pas gen^s 
par la vue et par les all^es et venues des fid^les pendant la r4citation 
quotidienne de l’office. Telle fut l’origine des clotures de choeur et des 
jub4s du Moyen Age, importantes constructions de bois ou de pierre, 
abondamment sculpt£es de scenes rappeiant l’iconographie du d£cor 
ext^rieur des dglises, mais pr&entant le grave inconv^nient de cacher 
enti^rement aux fidMes la vue du maitre-autel. La pr^sence d’autels
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• Cf. Jean Hubert, La Renaissance carolingienne et la topographie religieuse des cit£s 
£piscopales, meme publication, I, Spolite, 1953, p. 219-225.
10 Les origines de Notre-Dame de Paris, dans: Revue d’histoire de l’Eglise de France, 
1964, p. 5-26. - Les cathldrales doubles de la Gaule, dans: Genava (Mllanges Louis 
Blondel) XI, 1963, p. 105-125.
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secondaires au pied du jub4 pour la c&ebration de la messe destinee 
aux fid&les group£s dans la nef, palliait insuffisamment les inconv£nients 
de ce cloisonnement de la pri&re. Les R£form4s s’attaqu^rent aux images 
des jub£s et la contre-r^forme supprima les clotures dans beaucoup 
de cath^drales afin d’y rendre bien visible de tous Pautel principal pour 
lequel on composa de nouveaux dlcors11.

4. Comme l’a remarquablement montre M. Andr4 Grabar, l’impor- 
tance de plus en plus grande prise par le culte des reliques, pendant le 
haut Moyen Age, a entrain£ des innovations importantes pour Involu­
tion de l’architecture religieuse de l’epoque carolingienne12. Or ce fut 
d&s le milieu du VIIIe si£cle que fut r£alisee pour la premi&re fois, 
<i notre connaissance, une disposition architecturale encore imparfaite, 
mais qui annonce tr£s directement celles de l’£poque carolingienne. On 
le sait gräce au livre tout recent de la Marquise de Maill£ qui a pu d£- 
terminer avec pr^cision I’histoire des amenagements successifs de la 
crypte Saint-Paul de Jouarre en utilisant les archives des monuments his- 
toriques et, surtout, les descriptions et les relev^s des fouilles faits au 
si£cle dernier par l’abb4 Thiercelin qui £taient demeur^s inedits13. 
Resumons dans leur succession chronologique les faits que l’on peut 6tablir 
avec certitude d’apres l’histoire du monast^re et la Stratigraphie des 
fouilles. L’abbaye de Jouarre fut fond^e au debut du VIP si^cle par 
un haut personnage de l’aristocratie franque, Adon, frere de saint Ouen, 
afin d’abriter une communaut£ de femmes. Une ^glise fun^raire fut 
4difiee ä la limite de la clöture du monast&re pour recevoir les s^pultures 
des religieuses. Cette 6glise fun^raire etait a l’origine une construction 
fort simple dessinant sur le sol un rectangle de 11 metres de largeur et de 
22 mkres de longueur. Selon les traditions du monast^re, la premi&re ab- 
besse, Th^odechilde, avait pour parent l’un des plus ^minents pr^lats du 
temps, Agilbert, qui sejourna longtemps en Grande-Bretagne et finit 
eveque de Paris. C’est lui qui aurait fait construire ä l’est du chevet 
de l’£glise fun^raire une salle hypostyle ou il fit disposer sa s4pulture 
dans les demi^res ann^es du VIP si£cle. Une cinquantaine d’ann^es plus 
tard, vers le milieu du VHP si£cle, on venera comme sainte cette pre- 
mi&re abbesse nommee Theodechilde et pour mieux honorer sa s^pulture, 
on plaja celle-ci au centre de la salle hypostyle. Le mur Occidental fut 
pourvu ä cette occasion d’un superbe parement decoratif fait, comme ce- 
lui de la Torhalle de Lorsch d’une Superposition de carr^s, de Iosanges

11 Cf, Jean Hubert, La vie commune des clercs et ParcWologie, dans: La vita commune 
del clero dei secoli XI e XII. Milan, 1961, p. 95 et suiv.
12 Andri Grabar, Martyrium. Recherches sur lc cultc des reliques et l’art chr£tien 
antique. Paris, Tome 1,1941, passim.
15 Marquise de Maill£, Les cryptes de Jouarre. Paris, 1971 (Sous presse).
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et de polygones. Le tombeau meme de la sainte fut surmont4 d’un c4no- 
taphe de pierre sur le d£cor duquel je reviendrai plus loin. Les change- 
ments d’ordre architectural ne furent pas moins importants que ceux qui 
furent apport£s au d£cor. La salle hypostyle fut surmont4e d’une con- 
struction de meme plan qui devint le sanctuaire de Nglise sup^rieure. 
Le sol de I’eglise primitive fut exhauss<S de mani^re k rejoindre le ni- 
veau de ce sanctuaire. La plus importante innovation fut de m4nager dans 
toute la hauteur du sol sureleve de la nef un Stroit couloir voüt4 di- 
rig£ de l’ouest k Test qui avait pour but de permettre k des fidMes 
venus de l’ext^rieur d’aller v£n£rer le tombeau de la sainte dans sa cryp- 
te sans risquer de troubler les offices ou de ne point respecter la clöture 
monastique. Il est a peine besoin de faire remarquer combien une teile 
disposition des acc£s etait incommode puisqu’elle ne permettait pas une 
circulation continue des pelerins et des fideles. Ce couloir enterr£, ima- 
gine vers le milieu du VIIIe si&cle, n’en constitue pas moins un type 
interm^diaire tr£s remarquable entre les confessions »a la romaine« et 
les cryptes de l’4poque carolingienne qui existent encore k Saint-M^dard 
de Soissons, k Saint-Philibert-de-Grandlieu, k Saint-Germain d’Auxerre 
et k Saint-Pierre de Flavigny14.

5. Le c^notaphe de l’abbesse Th£odechilde a ete sculpt£ dans une 
pierre dure du pays, vers le milieu du VIII* siede, d’un decor admirable 
fait de rang^es de conques marines alternant avec les lignes successives 
d’une longue inscription qui exalte la noblesse et les vertus de la sainte 
qualifi^e de beata. Cette inscription n’a pas encore la parfaite r6gularit£ 
dans le trac£ des lettres, imitee des inscriptions antiques qui caract^rise 
l’epigraphie carolingienne depuis l’4pitaphe du pape Hadrien Ier qui 
fut gravee en 795 sur l’ordre de Charlemagne15. Comme les rubriques en 
capitales des manuscrits liturgiques Berits et d£cor£s en Gaule pendant 
le VIIIe si^cle, l’inscription du cenotaphe de Jouarre n’en marque pas 
moins une date importante dans Revolution des signes de l’^criture. PIu- 
sieurs lettres appartiennent encore k l’epigraphie merovingienne, mais 
dans son aspect g4n£ral l’6pitaphe indique que son graveur a cherche 
a se rapprocher de la belle clarte des inscriptions antiques. On peut en 
dire autant de l’inscription en lettres capitales de l’ivoire de Genoels- 
Elderen conserv^ k Bruxelles, au Mus£e du Cinquantenaire16. L’Evan- 
g&iaire de Charlemagne lui-meme n’est pas sans presenter k la fois des 
nouveautes et des archaismes17. Ceci confirme qu’il a existe dans la Gaule

14 L’Europe des Invasions, p. 304. - L’Empire carolingien, p. 299-301.
15 J. B. de Rossi, L’inscription du tombeau d’Hardien Ier. Rome, 1888 (extr. des M£- 
langes d’arcWologie et d’histoire, t. VIII).
14 Photographie dans: L’Empire carolingien, p. 220.
17 Id., p. 75-77.
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du nord, ä partir du milieu du VIII' si£cle, des signes avant-coureurs 
d’une renaissance qui ne donnera tous ses fruits qu’a partir de l’av£nement 
de Charlemagne.

Dans les lignes qui pr4c£dent, nous n’avons £voqu£ que des faits 
historiquement assures. Pour les origines de l’architecture carolingienne 
proprement dite, on en est r£duit ä des hypoth^ses, mais nous allons 
voir qu’il est peut-etre fructueux d’examiner celles qu’autorisent des 
comparaisons particulierement frappantes.

Faisons tout d’abord remarquer que le probl^me des origines n’est pas 
le meme pour les arts appliqu^s et pour l’architecture. Dans le domaine 
des arts appliqu^s un atelier peut r4aliser assez vite des oeuvres correc- 
tes en s’inspirant au besoin de modales faisant partie de l’h&itage anti- 
que ou venus d’autres pays. II ne peut en etre de meme pour un mo- 
nument d’architecture. Un £difice se compose de plusieurs 41£ments 
distincts et chacun de ceux-ci ressort de techniques particuli&res. Il y a 
la ma^onnerie, la taille des pierres, la sculpture, la charpenterie, la toi- 
ture, etc. L’architecte ou le maitre d’oeuvre ne peut faire de reali- 
sations d’ensemble m^ritoires que s’il peut r£unir des artisans d6ja 
exerc£s dans leurs sp£cialit£s respectives. C’est pourquoi, lorsque nous 
constatons dans une aire g^ographique limit^e des monuments apparte- 
nant & la meme 4poque ou des ^poques tr£s voisines le« memes 
techniques et les memes formes caract^ristiques, on peut legitimem ent 
supposer une origine commune qui se situe dans un age ant^rieur. J’ai 
trait£ ailleurs des d^licats probtemes qui se posent quand on veut savoir 
si une oeuvre du haut moyen age est le fruit d’une survivance ou 
d’une renaissance de l’art antique, et je n’y reviendrai pas ici18. Les 
hypotheses que sugg^re l’observation de formes tr£s semblables dans 
des edifices qui n’ont pas £t£ realises par le meme atelier sont beau- 
coup plus simples. C’est ainsi que j’ai pu 4tablir des communaut4s de 
techniques entre l’oratoire de Saint-Laurent de Grenoble - vraisembla- 
blement construit au temps de P£pin III - et l’oratoire du palais de 
Th^odulf k Germigny-des-Pr4s, notamment en ce qui concerne les or- 
dres superpos^s et le d£cor de stuc18.

Certes, ces similitudes sont beaucoup moins l’indice d’une pr4-renais- 
sance que celui des liens assez Stroits qui existent entre l’architecture du 
temps de Charlemagne et celle qui s’est pratiqu^e en Italie du nord et 
dans les r^gions immediatement voisines depuis le VIIIe si^cle. N’y

18 Jean Hubert, Survivances et renaissances de l’art antique en Gaule pendant le haut 
Moyen Age, dans: Bulletin du Comit6 international d’histoire de 1‘art. IV, 1969, p. 21.
18 La »crypte« de Saint-Laurent de Grenoble et l’art du Sud-est de la Gaule au dlbut de 
l’lpoque carolingienne, dans: Arte del primo Millenario. - Atti del secondo Convegno 
per lo Studio dell'alto Medioevo. - Turin, 1953, p. 327-334.



eut-il pas au contraire des formes originales, £trangeres k l’art de l’Ita- 
lie du nord, dont aurait pu h^riter sur place l’art carolingien?

Je crois pouvoir r^pondre affirmativement k cette question en ce qui 
conceme la chapelle du palais de Charlemagne ä Aix-la-Chapelle.

La tribune qui surmonte le collat^ral de ce grand monument octogo- 
nal est couverte d’un syt&me de voütes dont on ne trouve äquivalent 
ni k Ravenne, ni k Constantinople ni en Asie Mineure. Une succession 
de berceaux transversaux, c’est-ü-dire dont la courbe rayonne par rapport 
au centre du monument, reposant k chacune de leurs extr^mites sur des 
arcs diaphragmes, constitue cette voüte. M. Felix Kreusch, architecte de la 
cathedrale, a bien voulu m’indiquer d’apr^s ses observations personnelles, 
que les berceaux n’avaient pas 4t4 pr£vus k l’origine et qu’ils ont pris la 
place, au cours de l’ach^vement des parties hautes de l’4difice, d’une simple 
charpente que supportaient les arcs diaphragmes. Ce type de couverture 
est la solution la plus economique pour couvrir solidement une partie tour­
nante, tribune ou d^ambulatoire de sanctuaire. Onvoitencoreunspecimen 
remarquablement conserv^ de ce dispositif au chevet de l’^glise romane 
de Dangeau (Eure-et-Loir), non loin de Chartres20. Le meme Systeme 
d’arcs diaphragmes et de charpente apparente a pu exister au döambula- 
toire de Tournus construit au Xe si&cle dont il ne reste de cette £poque 
qu’une partie des murs ext^rieurs, l’int^rieur ayant 4t4 pourvu de nou- 
veaux supports et de voütes au XIIe si£cle.

Comme nous l’indiquions tout k l’heure, les berceaux transversaux 
de la tribune d’Aix-la-Chapelle ont £t£ seulement mis en place peu avant 
l’ach&vement total de la construction. Cette adjonction etait excellente. 
Outre qu’elle supprimait une cause d’incendie, eile chargeait utilement 
les pi^droits des arcs diaphragmes pour accroitre la solidit^ g£n£rale 
de l’£difice. La combinaison des arcs diaphragmes et des berceaux trans­
versaux a probablement exist£ d&s l’Antiquit6, mais la pr£f£rence des 
Romains pour les voütes lourdes et £paisses n’en favorisait pas l’emploi. 
A Aix-la-Chapelle, le rüle jou4 par le voütement de la tribune dans 
l’4quilibre g4n£ral du monument apparente beaucoup plus ces voütes 
aux Solutions trouv£es plus tard par les architectes de Pöpoque gothique 
pour le combat des pouss^es dans les grands monuments qu’aux usages 
de l’antiquit£. Il est donc tris important de constater que c’est encore 
dans l’öglise de Tournus que nous trouvons un emploi de l’arc diaphrag- 
me et du berceau transversal comparable k celui qui en fut fait k Aix. 
Citons pour memoire les voütes de la nef. Elles ne remontent qu’au XII' 
si^cle et la perfection de l’appareillage ainsi que les arcs a ressaut les 
font b£n6ficier des techniques nouvelles. Au contraire, les voütes de
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*° Cf. Abb£ Arthur, L’^glise de Dangeau (Eure-et-Loir). Paris, 1950.
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la galitee construites au temps de l’abb£ Ardain (1028-1056) sont si 
comparables k celles d’Aix-la-Chapelle qu’il n’est pas possible de ne 
pas leur supposer une communaut^ d’origine.

Certes, l’^glise de Tournus ne remonte qu’ä l’öpoque romane, mais 
eile appartienc k une r^gion oü les traditions carolingiennes furent 
particulierement vivaces. L’abbaye de Tournus elle-meme avait ete fon- 
d£e par Charles le Chauve pour servir de refuge aux moines chass^s 
de Saint-Philibert-de-Grandlieu par les Normands21. Non loin de lä, 
les cryptes carolingiennes de Saint-Germain d’Auxerre existent encore 
et l’abbatiale de Saint-B4nigne de Dijon a gard4 les restes du vaste 
Oratorium circulaire qui etait la magnifique survivance k l’öpoque ro­
mane du plan carolingien de chevet k rotonde orientale22. De meme, 
la Bourgogne recueillit la tradition de certaines formes de chässes et 
de statues-reliquiaires qui avaint imaginees k la fin de l’^poque 
carolingienne dans ces r^gions tr£s peu atteintes par les invasions norman- 
des2*. Tournus est aujourd’hui la seule eglise dont les voütes aient les 
plus grandes similitudes avec celles d’Aix-la-Chapelle, mais il est proba­
ble qu’il y en eut d’autres dans la meme r^gion qui ont disparu, parce 
que l’emploi de berceaux transversaux pour couvrir les bas-cot£ de 
beaucoup d’^glises cisterciennes vient certainement de la Bourgogne, l’un 
des principaux berceaux de Parchitecture de l’ordre de Citeaux24.

La certitude qui nous manque pour les berceaux de la tribune d’Aix- 
la-Chapelle, nous l’avons en ce qui concerne l’origine du plan meme de 
la chapelle de Charlemagne, depuis qu’il a 6t6 retrouv6 un plan tout 
semblable par M. Honor£ Bernard dans ses fouilles de Saint-Riquier25. 
II s’agit de l’un des trois sanctuaires de l’abbaye de Centula reconstruite 
en 790 par Angilbert, l’^glise d£di£e k la Vierge et aux Apotres qui 
apparaissait comme un ^difice de plan circulaire sur une ancienne minia­
ture. L’^difice est en r£alit£ un octogone fort semblable a celui d’Aix- 
la-Chapelle. Certains ddtails montrent toutefois que ces deux £glises con- 
temporains n’ont pas 4t4 construites par un meme atelier. Il faut donc 
supposer qu’ils sont tous deux issus d’un modele anterieur, remontant 
peut-etre au temps de P6pin III.

21 Cf. Jean Vallery-Radot, L’£glise Saint-Philibert de Tournus. Paris, 1952, p. 43.
22 L'Empire carolingien, pp. 67 et 229.
23 Nous pr^parons & ce sujet une £tude.
24 Marcel Aubert et Marquise de Maill6, L’architecture cistercienne cn France. Paris, 
1945, t. II, p. 208.
24 Plans compar^s, ä la m£me Schelle, de la chapelle de Charlemagne ä Aix-la-Chapelle 
et de l’^glise Notre-Dame de Centula-Saint-Riquier, dans: L’Empire carolingien, p. 303.


